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CH AiPITE V.-Suite.

I)es deux cents héros qui avaient remonté le
<'teaiu une demi-heure auparavant, ils étaient
a peu près les seuls survivants à ce conflit su-
prême. (1)

La bataille était finie et perdue pour nous.
Elle nols cotait prèscde deux mille hommes

doit deux vent cinquante prisonniers, blessés
pour la plupart. Trois officiers généraux,
Montvalm qui expira le lendemain, le chef
de brigade Sénesergues ainsi ie M. de Saint-

mis, lesquels moururent cs suites de leurs
blessures.

Les pertes des Anglais s'élevaient à presque
e'pt (ents hommes, parmi lesquels le général
('l chef Wolte, qui rendit le dernier soupir aiu
lilieuî du combat, et ses principaux oticiers.

Ce qui prouve que la défense des nôtres fut vi-
goutreuse.

La trop grande précipitation de Montcali
causa notre ruine. Il devait d'abord attendre
Ni. de Vaudreuil avec les réserves laissées à
Beauport, puis Bougainville et la Roche-Beau-
ci't qui avaient l'élite des troupes au Cap-
l1unge et qui, comptant bien que le général les

atteldrait, accoururent en toute hâte, mais ne
purent arriver sur le champ de bataille qlue
pour entendre les derniers coups de fusils des
vainqueurs. Qiuel résultat tout différent pou-
vait avoir le combat, si Bougainville et
la Rche-B<aucourt, avec les grenadiers
et le corps de cavalerie, fussent tom-
bés sur les derrières de l'armée anglaise, tandis
que g Mlontili la chargeait de front !i Onre-
proche encore aui mnallheureux géinéral de n'a-
voir pas gardé de réserve, et d'avoir négligé (le
faire sortir' de la ville l'artillerie le campagne
Iuii lui aurait été d'un grand secours.
, Niais paix à ses cendres ; car il s'ens'velit

nioblenent drapé( le sa défaite, et s'il n'eut pas
la gloire le vaincre, il eut celle ai moins de
montrer aux irn famiies pillards qui avaient pré-
paré de loingu ne main nos désastres, conment
un homme de cœuit' sait vivre et mou-rir pou
son pays.

Quand Beaulac et Lavigneur arrivèrent à la
porte Saint-Jean, on allait la fermer. Ils s'en-
gouffrèrent sous la sombre voûte et rentrèrent
dans la ville.

La désolation régnait partout. Les rues
étaient encombrées die blessés qu'on portait sur
les civières, et de soldats dont les vêtements
étaieit déchirés et les figures noircies de pou-
dre avec de grandes balafres sanglantes.

Les cloches sonnaient à toute volée. le ca-
1101n tonnait sur les renparts pour tenir les An-
glais en respec't sur les plaines' et des maisons
délabrées par le travail de la bombe, sortaient
quelques têtes de femmes efarées qui jetaient
les hautts cris.

Lavigieur tourna immédiatement à droite
et remonta la ru' d'Auteuil. pour s'engager en-
suite dans la rue Saint-Louis. Arrivé devant
la résidence di chirurgien Arnoux, dont la tmai-
5on s'éleattî sur le site occupé aujourd'hui par
'l'ôtel-de-Vill', Lavigieur arrêta son cheval
et dit à Raoul:

--- Maintenant, allez vous faire panser, mon
lieutenant.

Outre le coup le baïonnette qu'il avait reçu
dans la jambe gauche, Beaula' avait aussi quel-
ques autres blessures assez légères.

-Bah ! ça n'en vaut pas la peine, répondit
le jeune homme.

-Allons ! allons! il ne faut pas négliger
cela, si vous voulez être prêt à prendre
part à la prochaine' revanche que les Anglais
nous doivent.

Raoul descendit de cheval et entra dans la
maison qui se renplissait le blessés qu'on aip-
portait à chaque instant.

M. Arnoux, l'ainé était absent de la ville.
Il accoipagnait l'arinée île Bourlainaque sur
les bords diu lac champlain. Mlais son jeune
frère était resté à Québec.

Lorsque Beaulae arriv'a chez lui, le jeune
Arniioux venait d'extminer la blessure du muar-
quis de Montcalm, et de déclarer quelle était
moîrtelle'. Le général av'ai t accue'i li la non-
velle de' sta mofrt priochatineî avec fer sanîg-froid
inatltertlle qlui est l 'ttrîibut dles gtndîs
aines. (2)

Rtaoul dutt attendîre uneîî partîc ie d l'après-midi.
Arnmoux examina enfinî ses blessures, quii n'a-

(1) - L'armée française fiyait: deux ,'ents bravos
"Canadiens se rallièrent dans la vatlióe. remionî-
Stèrent sur le c'ôteaun 'onmîe îles lionîs ils se jetèrent
"sur l'aile gaîche île l'arinóe anglaise avec une tii-
"reur incro.vable, arrêtèrent un imoinent les Anîgltais.
" permnirent aux soîldacts de s'arrêter, et. entini. aprè's
"avoir été euîx-umêmes repoussé's, dispuîtèr'ent le ter-
"rain pîiedl par pied, dleiîuis lu sommet du côteau
"jusîîue dans ta v'allée'. Ces b)raves gens fuirenît
"presfiue tout tués, mnais sauveront la vie à une
"grande partie île l'armiée française. Que.queîs-uns
"se jetèrent dans la ville." M. Ferla nd.

"Trois cents mocntagnaruds écuissais qui reveni'ienit
"de la poursuite, dit, M. tGarnetau, turent attaqués
"par eux sur le cîiteauî dle Sainite-Geuneviève. et obli-
"gés de reculer jusciu'à ce cqu'ils eussent eté dégagés
"par deux régiments qu'on envoya a leur seurs."
(2) Il demanda à Arnoux comblien d'heures il avait

"à vivre.--Jusqu'à trois heures dle cette nuit, répon -
"dit celui-ei.--tl se prépara trancîuillement à la

" mort et avec beaucoup de pirésence d'esprit. Je
"meurs content, dit-il, puisque je laisse les affaires
"du roi entre bonnes mains. .J'ai toujours oit une
"haute idée de l'intelligen"e et île la capacité île M.
de Léi'." M. Ferland.
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vaient rient le grave. Seulement, il lui recoim- Vstre dernière pensée est la meilleure,
manda quelques jours de repos. monsieur l'intendant;car si Je il(- ias lre-

Ensuite, lleaulae se dirigea vers sont logis, cisément ù,Beaînanoir, je m'y ('nlvais (lit
dans la rue Couillard. Il resta quelque temps moins. Enfin, le mnent attendu depuis long-
à s'y reposer. Sur les huit heures, il sortit. i temps est arrivé. Ouf! je me sens tout roiipii
L'ombre du soir tombait sur la ville. L'artil- d'être resté accroupi une heure'dans î' tas de
lfrie anglaise tirait de Lévis, et l'on entendait branches. Fltons le pu r nus dégcu'dir
le bruit des bombes et des obus qui éclataient un peu.
avec fracas dans les rues désertes. Nos -batte- Et Sournois continua d'aîc'r vers t lîtr-
ries ne répondaient que faiblement, vu la rare-
té des munitions.iEpiant dès le matin l'issiîî'diilatttile

llaoiul porta ses pas du1i <'oté de la rue d'utelettvtit sellé lii-mêmeni'îclevaI à liii-
Léry (1) ui Sainte-Famille. Il lit descendit tendanc', tandis que Bigot était i.la lante

piour tourner le coinu des Remparts, qu'il rmoini- ville, d'fù il regardtit la bataille (ditliît îles
ta vers la grande batterie ' îemparts île lest. Alcrs fie les lre '

Arrivé devant une petite maiso en upierred, scendirent en courant dtns la valIée
dont les volets étaient lhermétiquenc'nt clos, ilde' la ri'ière Saint-(harles, Sournois sauta uil
ressentit soudain une douleur atroce dains la selle, inaperçu, grûce ait tumulte qui régnait
région du cœur. partout, et gugna le pont de bateaux.

-Mon Dlieli! se (lit-il en appulyant la main Deux motits le poussaieti, agir ai1îsi;d'a-
sur sa poitrine, serait-ce don l prss'timent bord, l'exécution (lit fameux projt 'il rii-
d'un nouveau malheur !liaitdepuis longtîmps île voler 1e'tréor île

sîoit îîaitre dans le sîuterr'ain île Jteauincoir:
CHAPITIlE VI. f'llsflite, l'instinct (le la conseru tif, que le

v'cle't possédait à tiniémuinent decgré.
sot u SOS.Il tivuit bientôt dlépassé les fiî' ds ('t s'étaiît

Avant île constater si le pressentiment derenou à fond île tr'c ez un bitant de
lleaulac était bien fondé, voyons titi peu ce qui lesfou'g, qu'il connaissait. Après avoir passé
devait se passer le même soir à Beauport et à là, toute-l'ap'ès-nidi, Sournois avait att'ndu
Beaumatoir. lobscurité pour descendre à pied vers l' pont

Terrifiée par la pertc' de la batail, l'armnée di'bateaux, et s'était caché dans lis lui'iisstii-
française s'était réfugiée dans l'ouvrage à corne les, d*uj nous l'avons vutSortir.
construit à la tête dui pont de bateaux. Durant Soit(dessfin était (le se mêler cux soldats
l'après-midi, le gouverneur, M. de Vaudreuil, pendant ltcsoirée et d'apprendue d'eux si F'-
avait convoqué un conseil de guerre pour avi- néî n'allait pas retraiter, et si, dans'îctcs,
ser à ce qu'il restait à faire. Touis 'eux qui ileintendant la si'rait inmédiatememt.
composaient, à l'exception de M. de Vaudreuil Mtis il y avait à peine sniiiites
et de Bigot, opinèrent pour lic retraite de l'ar-qu'il était tapi dans le fouiné, lo'sque'les sol-
l'armée à Jacques-Cartier. uats commncèrent à défiler d''ant lii.

Selon nous, il n'est pas étonnant que Bigot fût
d'avis de livrer inmédiatement une secondf ba-surprit par-ci par-là le iniretthietttautfait
taille: car il savait bien quelle influence énorme duimouement rétrogradods troupes. Quat
la défaite du jour aurait sur les troupes tranl- à lintendant Sournois 'entenîit parler sur

qaises, qui se laissent le pluis facilement démora- solirore compto'et le vilisîaî'itre'ave
liser par un revers. Ensuite, il connaissait assez l'état-major à la siiti'emli'lé'.
le marquis de Vaudreuil pour savoir qu'il n'avait Sifflant titi tirJovcux ent'o sesiînts, il allait
pas les qualités d'un général, et que. M. de Lé- maintentt'un pas leste et rapie et rî'n-
vis se trouvant absent, on serait très-probable- tait leceinnpoudreux de Clarlescsîrg.
muent battu de nouveau. faute d'un comman- Arrivé à line des premiéres naisons di'lIc
dant habile. Ce qui assurait aux Anglais la paroisse, il s'y arr'ta. C'était là mîu'il avait
possession immédiate de la ville, partant la passé uni'partie'do'l'après-midi.Après avoir
conquéte Iu pays, et à Bigot la réalisation de glissé uniéccu dans la main di'soi hôte, il 1e
ses d'sseins. Quant au marquis de Vaudreuil, pria de l'accompagner à la g'ange avec in fanal
outre qu'il dût se laisser influencer par l'inten- pur l'éclairer 't l'aider à selle''somi che'al.
dant en cette occasion, il n'aurait pas été fûché, Le vieillard, dont l's deux fils étaient à Par-
sans doute, de tenter, par lui-même, la fortune înèî'et (lui les sa'ait sains 't saufs pfur'les
des armes, afin île pouvoir humilier Montcalm, a'oir vus duant la journée, lu'suiit à lins-
qu'il n'avait jamais aimé, si la victoire eût tout- tant. Sot falot allumé se balançait dans sa
tefois voulu seconder ses efforts. minidroite à chacun di' se'5pas ct répandait se

Mais il fut décidé, par la majorité les officiers lumième sur lerie humide (il se iessinait
présents, que l'on se replierait sur la rivière fhntastiquement lombre alloigée'descdux
Jacques-Cartier. hommes.

Cette retraite précipitée n'est pas à louer non -C'est donc ben vrai que lis Anglais nous
plus. t'ar à l'aide îles cinq mille hommes de cnt battus? demanda le vieillard à Sournois,
troupes fraiches qui restaient, on pouvait, sans qui sanglait les courroies (le la selle sur les
engager une action décisive, harceler l'ennemi, flancs dIon ohe'al.
continuer le protéger la ville et veiller à la -tui, père.
ravitailler, en attendant le retour dle M. de Lé- -Mucis nos gens ne laisseront pas (uc comme
vis qui, prévenu de la déftite lu treize. des- ça. Ils vcnt hen.vite lrendro'leurrnch',
cendit de Montréal en toute hôte et arriva l je suppose.
dix-sept septembre au camp de Jacques- -Pas tout de suito, père. L'armée bat mi
Cartier, mais trop tard pour prévenir la capitu- retraite ve's la rivière Jaeclti's-artier.
lation de Québec. -llat-il"?fit ho'vieillardlque'l'âge'tvait

Le soir même de la bataille, alors que les renduîsourd,
ténèbres purent cacher ses mouvements aux -Notre armée 'et'aite eu ce mntent vîrs la
troupes anglaises, l'armée française se mit à rivière Jacîues-Cartier,
défiler en silence par le chemin qui mène à -Ahiben ! Les Anglais vomt (loue'r'st'r lus
Lorette, pour île là se diriger vers li rivière maitres ici?
Jacques-Cartier, en traversant Saint-Augustins Sournois,'sans répondr', sacta en sille et prit
et la Pointe-aux-Trembles. congé (le'son hôte qui muruna'fib'evoyt

Ils partaient donc les uns après les autres, s'en aller:
compagnies, bataillons, régiments, lorsqu'un -ui, ces messieurs-là s'enmoquî't pas
bouquet de broussailles, avoisinant la route quiuialccixautres. Leurs poches sont remplies
monte à Charlesbourî'g, s'agita presqu'insensi- de beaux écus sonnats qu'ils emportent av'c
blemîent aut passage d'un groupe d'officiers à eux. Mais nous autres, pauvres gens, il ic'-nous
cheval, qui s'en allaient ai pas de leur mon- rest''a pas grandehose quandlls Anglais uost
ture. Personne ne remnarqua ce léger bruit, brûlé nos maisons, nos granges et nos réoltos!
non plus qu'un homme qui se tenait tapi dans Sourmois avait lancé sontchoyaI aigrand trot
le fourré. Cet homme avança prudemment la et continuait à gravir la ntée de Chcrles-
tête entre les branches et parut examiner avec bourg. Après'avoir passé l'église <hi'cîtte pa-
le plus vif intérêt les cavaliers qui passaient. roiss', il s''ngag'a dans cett' route quicn-

L'uti d'eux lisait à demi-voix à ses compa- dut à iloue av'nueedB'acmînîir,
gnons de route. mais assez hautt pour être en- La nuit pesait noie et meuaçante'sur les
tendu de l'individu blotti dais les broussailles:grasds arbros immobiles, et l'écho déangé daus

-Savez-vouls, mlfssieurs, qule ije suis inquiet soli sommeil semblait g'mnder à chacunuîes
de Sournois, mon pauvre valet de chambre. Il pas olutcheval, qui se'rep'rcutaiiit sous lus
était o'e'nmatin à l'inîte'ndano'e, je l'y aii u avant 'tssin'i's'scelfoê. ciliiîoi
Ici bactaillî', mais dep'huiis i ic dispsaru. Qui' diaible milu' lsmli orosq'l<nomîci
e'st-il deivemn'? S'ilI étacit birave', je0 pourr'iais croirî'' eré' uih'glpdu utec urili
qu'til ai voulu preoînr' se liait du combast et qiu'il a''tth'seIr'si el ci uad e
aî succombîîm. Mais je' conunais tropu mnon homm'iitdteeçne rgnli h'né' ii
pour penser unu instant qu'il aura voulu afrnci- Mi lncitnatpu inmii i il
ter les balles qucandl rien ne' l'y obligeait. brismnsvgeet onsîllasitmî'

-Alois, reprit mmmii autre voix, le bruuit dle la îv' e îîlmmt onan l'hup i
fusillade l'aura lieut-être tellemnent effriayé qu'ili 1 it'dîîo.()
se sera réfiugié dhans les caves de l'intendcecio. -BhIesusfdiatliioiinit

-Ce'lca se lieut, repaîrtit Bigot en r ianît ; c'ear rut'.C 's iueléhu
l'ivroigne ai toujours eu uta faibîle purî cette' E oitntagéli îsgcs(oi
partit' du pualais. A moins, toute'fois, qlu'il nî'ait 'rr iifiaetpuc îaîii i ''ow
gaguné Beauumnanoir. matsrs el iunngrlrcitrir'i

Les voix dev'inrenst confuses et s'éte'ignirn'mti'oitvirdsctiiussnsreo'buqîés

peu à peiu à meîsumre' que s'éloignmaient les cavii ansh'fu-éîuî'éie cu usg.I u
liers. snatîncOepcsoIn~éiuaîli 'mmci

Un' acutr'f comlipagnuie passac. ("était lui dlin- ssyuxtsaat 'c lli emhhi u î~

Alor's l'hîomnne qui se tenait aîgenoutillé dacnîs les 'taîe'prclri'e
br'oussaille's sortit eni faisant craquer' les bran- I vi îît'd'te iaiuusîts'dsi
ches, et grommelai ces moiits, toaut eus s'engoa-tmtcis'utntltalidtcosel''l

geat dns a rutequm mnînt' àChirebourgm-Csieu é'itondant; carmmi j e suiîs pas prt-
chsmen qu Buan o e'i r, pris! e visd

(1) On voit encore dans lat 'mte qui porte e' n4m,
i'inaienne demeure seieneutritle. avec pignon sir la (1) Il y avait encore lts loupsd lans 1 nos frêts en 'e
rcue, dle la famille de Lery. temIîps-là.

451

Enfin, il arriva près du château que la régît-
larité des lignes architecturales faisaient res-
sortir sur le fond du bois sombre. Quelques lu-
muières brillaient aux fenêtres de la façade,
Beaunianoir étant habité depuis le commence-
ment di siége par Mmse Péan et celles de ses
amies lui avaient voulu l'y suivre.

Sournois avait emi soin d'arrêter sa monture
à plusieurs arpents de l'abitation. Il s'assura
qu'il n' v avait personne qui pût l'épier au d'hors,
puis sautant à has de soit heval, il le prit par
la bride et le lit entrer dans le bois, à gauche
du chemin.

A rrivé à utniarenît fela pit 'tite tour de l'f
il s'irrêtati t'nouveau après s'étre orienté, et
atitacha les rnes de la bride' à uni iarbre.

Ensutite il se baissa vers le sol, tira l'aniieau
de cette trappe qlue nous connaissons, descendit
dans l'ouverture béante et referma sur lui la

esantc' porte de chêne recouverte de gazon.
-Brrrroiium! fit-il en allumant une laniitene',

il est bien humide <c' souterrain. Un petit
coup ne mi' fera pas le nal.

Une fois sont fanttl iallumé, il toucha dans la
paroi dle droite le boutonu liressort qui faisait
miouviri la polrte dei sai proprfe î'îtace. Il plo< n-
g.a sa main dans l'ouiverture et en retira d'a-
bord une gourde remplie d'un vieux rhum de'
lit Jamaïque, qu'il déboucha en inclinant unt
peu la tête là gauche tandis que son toil droit à
demi-fermé semblait sourire. Puis il pressa le
goulot sur ses lèvres lants un gros haiser avec'
un petit susurrnemient de langue à chaque gor-
gée. Enfini, après un long soupir, il rahattit la
gourde et la reboucha.

-HuIm ! fit-il en s'ssutvant li bouche sur sa
manche, ;ca réchaiîuff'!

Ensuite, il tira le son goussut une de res
énirumîes muontres dui temps passé.

-Diable ! dit-il, déjà onze heures, dépichîns-

Elt ouvrant la cassette qui contenait sîs
épargnes :

-Pouah ! lit-il en jetant un regardc di dé-
dain sur les quelques mille francs qu'elle con-
tenait. Cela valait bien la peine de travailler
autant pour si peu. Dans cette seule nuit, je
vais n gagner mille et mille fois plus.

Sans toucher à l'argent qui s'y trouvait, il
tira plusieurs petits instruments d'acier de la
hoite et les mit dans la poche de son justau-
corps ; puis enfonçant le bras dans la cache, il
en tira un grand sac vide en gros cuir de bSuf,
et enfin une pince de fer lourde et forte.

Il jeta le sac à terre, appuya la pince contre
la muraille et retourna du côte de la paroi
opposée dont deux pas le rapprochèrent.

-Hum! lit-il, il s'agit maintenant de trou-
ver le secret qui fait ouvrir cette muraille nue.
Ici, il y a bien un bouton comme pour le mien
cie l'autre ité. Mais j'ai souvent pesé dessus
sans aucun résultat Prenions d'autres moyens.

A l'aide des petits outils dont il était muni,
il se mit à fouiller les crevasses de la pierre,
pesant ici, grattant là, cherchant plus loin,
mais sans succès. Une demi-heure s'écoulnt
dans ce travail infructueux.

-Diable !-et le valet frappa dui pied-pour-
quoi perdre ainsi mon temps ! A la pince, main-
tenant que je suis décidé à tout oser.

Sournois saisit la barre de fer à deux mains
et sonda le mur, qui rendit un son moins mat
en un certain endroit.

-Bon! c'est par ici qu'il faut travailler.
Allons.

Et il frappa horizontalement un grand coup
sur la paroi di roc.

Le souterrain gémit sourdement.
Sournois s'arrêta.
-Si l'on allait m'entendre, pensa-t-il. Mais

bah! qu'est-ce que cela ferait! Il n'y a que
moi qui connaisse l'entrée et la sortie du sou-
terrain.

Alors il se mit à cogner hardiment, à tour de
bras. Mais la pierre était dure et c'est à peine
si la pince mordant dessus en enlevait quel-
ques petits éclats.

La sueur lui coula bientôt sur le front, et au
bout d'un quart d'heure, ses bras lassés retom-
bèrent. C'est à peine s'il y avait dans la mui-
raille un trou de la grosseur d'un ouf.

-Sacrebleu ! que c'est dur.! dit Sournois. Si
ça ni va pas plus vite que ça, il tie va falloir

'couràir à la mine et utiliser la poudre que j'ai
ei soin d'apporter. Pourtant, ce serait malheu-
reux si l'explosion allait endommager le coffre-
fort. Il vaut mieux jouer icor' un peu de la

pinc'. Niais avant, buvons le unouveau à ma
santé.

A pîrès av'oir' donuné unle scondet accolade Lu la
gucrde, Souurnîois se' ruemit ài l'œ'uvre avec umne
nouvelle viguteur.

-'ré tonnerre ! s'écruia-t-il, au bouît de qtîu'l-
quis mninutes, je travaillerais bien deux jouîrs
dIe la sorti' que je' n'en vie'ndrais pas à bout.

Il îtaissa ru-tomber h'un îles boumts de sa pince
danus un adcès de mnauvuaise humeuru.

Macis, ô suhrprisc' I roulanit sur du-s pivots d'a-
cicr, unî lourd cquartier de mot' pivote sur la pa-
rni 't dlé'cou'vr' unue v'oûte' pruofondehi.

Lui pîinc' dle for un frapspant le sol a re'n'onî-
tué ct fuit joluer ho' ressort.

-Et msoi qui n'avais pas sonagé à regarder à
terreu ! s'écria Suruinois tut joyeux de ce scie-
ceès imetspéer.

Il saisit la lanterne et en dirigea ha lumière
sur l'ocuvertîure pratiuée honi zontalemient dans
lui muraiille.

Une grossi' caisse' de' fer c'a osccupait presque
tout l'e'spuace.

Lui suite a u prochauiun numiro.


